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tHEWtT RESiaa roua 
JVOU.« roi« reconnattatsu commit notre 

Souverain Seigneur et Maître et cornent 
CWsuprême 4» la Pairie Française. 

Pas mèche, 
mon vieux! 

Depuis le • scandale clérical », exploite 
pax la preaae maçonnique aree le suçota 
qu« l'on sait, Georges Lardeur s'assit dit : 
a Las frères trois-çoints ne l'emporteront 
sas an... enfer; nous allons leur rendre la 
monnaie de leur piece. Le premier « flls de 
la Veuve » qui clochera, nous lui éditerons 
son forfait a MO.OOO exemplaires ; s'il nous 
seaoque des mages ou une hyène, nous 
trouverons bien dans la qualité du délit 
une compensation ». 

Et voilà notre gaillard collectionnant, en- 
quêtant. 

Cartes, il n'avait que l'embarras du choix : 
l(-, administrations de tous ordres lui 
oiTraienlà. l'envi ries spécimens qui,revêtus 
^une soutane auraient présenté d'appré- 
ejaslea éléments de succès ; maie sous la 
redingote-iis n'excitaient qu'un intérêt trop 
minime et la rédaction du journal hebdo- 
madaire de Jeunes auquel 11 collaborait 
leur refusait les honneurs d'un tirage ex- 
ceptionnel. 

Enfla, un beau mill n, Lardeur entra ien 
coup de vent dans le bureau. 

— Camarades, voici quelque chose de pas 
mal •» d'un« exactitude «ni »ueaeaaje -Oyee 
toas : « On fonctionnaire fraao-eaaooa vient 
de fllar, esaportaat la osasse «rusa impor- 
tante mutualité, Iconjointemeot avec une 
Ollette de t7 ans, élève de sa femme I • 

Nul ne bondit comme il s'y attendait: 1« 
rèdsettvr an ohef, un homme sd"un certain 
Isja qae las bailleur« de ronds avalant im- 
posa, demanda paisiblement : 

-Klaprèst 
Lardeur, «a peu froissé, s'exclama : 
— Quoi T après T mais ils courent, parbleu, 

ça ne vous surfit pas T 
Un autre interrompit en riant. 
— On ne dit pas encore s'il sera déplacé 

avec avancement. 
Hais Lardeur n'avait pss envie de plai- 

santer -. 
— Vous voil* bien, vous autres, tempéra- 

ments de moutons de Panurge, sans initia- 
tive, sans opportunité, sans entrain. Jueques 
à quand verrex-vous agir las autres sans 
profiter da leur exemple. Vous souvenez- 
vous du magnifique article de Maurice 
Barres : • Comment on (sit l'opinion ■ f 
Mais non, vous êtes toujours timides, speu- 
réa ; vous ne saves pas taper, empoigner, 
fairer vibrer. On oommeneera a vous res- 
pecter quand vous répondrez da lac au 
tac. 

Les boutades du jeune homme amusaient 
toujours ses camarades. 

L'un d'eux lui dit, pince sens rire. 
— F r example fourrer les francs-maçons 

k la parle de leur loge et y chanter un salut 
solennel pour expier le punch du Carme! T 

— Ah 1 Non alors t protesta un second, 
11 faudrait trop désinfecter le local. 

Lardeur se promenait do long en large, 
rsgour. 

— Cest stupide, murmurai il. 
Le rédacteur an chef Intervint paternel- 

lement. 

— Lit la I Georges ; gardez vos colères 
pour nos adversaires; c'est aussi un de nos 
torts de nous critiquer si amèremtot. Vous 
voulez essayer, mon jeune ami, de provo- 
quer une généreuse indignation contre un 
triste personnage, essayez. Toulefoi« js 
vous préviens que vous courez à une dé- 
ception. 

— Allons. Toujours vaincu d'avance. Mon- 
sieur Rovenel ; je veux vous convertir à un 
un peu plus d'optimisme; Qez-vou» i moi. 
Je vais vous cuisiner quelque chose avec un 
déploiement de manchettes, de titres gras 
et maigres, à tirer Uosil des pensionnaires 
des Quinze-Vin^t Slix-mêasas.. 

— s»'«. m * U-laWl rtêtgaé-. vos, 
êtes le plus gros astionaaire, «eus psje&z 
la — 

Le jeune homme s'attela A'la besogne. Il 
fit un article, cinglent, mordant et par ins- 
tant, d'une très noble allure. 

— Cest vraiment une belle page A con- 
server dans nos archivas, avoua M. Rove- 
noi;on -vous ta pararast eher cbez les radi- 
caux à condition de pouvoir la transposer 
contre un clérical quelconque. Nous allons 
livrer eux typos. _ 

Lardeur était radieux. Sorti du bureau, il 
eut l'eone de préparer un peu las esprits et 
se rendit dans un café mû il passa de groupe 
en groupe. Très animé, il annonçait : « Dn 
scandale A grand tapage va éclater auprès 
duquel les derniers n'étaient que de la Saint- 
Jean I » 

Et chacun de demander: a Encore I... 
Prêtre ou officier T • 

Quand il répondait : • Fonctionnaire 
franc-maçon » immédiatement llnlérét un 
peu anxieux s'éteignait et les réflexions ne 
variaient guère. 

• Ce n'est pss étonnant, sans religion, 
pas de morale. Las faits de ce genre se 
multiplieront de pros en phis... Pourquoi 
se serait-Il gêné, cet homme T il était de l'é- 
cole qui dit: la propriété-c'eet le vol.. , l'a- 
mour libre n'est-il pas prôné comme un 
progrès désirable?... Une consommation, 
Lardeur? » 

Une consommation I II y penssii bien I 
C'était 1A toute leur indignation. 
Si atouere a est «tue c vet «ne antreprtss 

étrange que foire rire les honnêtes geh«, ça 
n'a pes l'air beaucoup plus facile de les 
sortis de leur placidité. Tandis que les anti- 
cléricaux brament da vertueuses lamenta- 
tions sur la morale outragée, se souciant 
peu d'être logiques, les cotres sont ingalvs- 
nlsablesl 

En décochant, in petto, A sas coreli- 
gionnaires, usa bordée d'injws parmi 
lesquelles, moules et anaotrillee pouvaient 
passer pour des euphémismes, Lardeur 
chercha uns revanche auprès d'un fraoc- 
macon, clientèle se famille. 
 Mon excellent M. Pelledes. lui dit-il, je 

vous si vu ose temps derniers ému comme 
une rosière par certain scandale ; vos joues 
pudiques vont encore rougir : un de vos 
oootrores, digne des loges, vient de (lier 
avec la calsso... 

— Digne d'éloge? fit le bonhomme en 
ecarqulllaat les yeux. 

— Des loges maçonniques rectifia Lar- 
deur qui avait besoin de se détendre. 

Pelledos arrosait méthodiquement une 
absinthe ; il ne lochs pss ss carafe 

— L'affaire de Noiry sans doute t 
— Ah I vous êtes informé ; sh I bien,qu'est- 

ce quêtons dites"(tê s«?.; _ 
— Le gaillard I 
Puis d'un ton tout è fait hnW»reOt r 
— Cost embêtant pour celte caisse-de 

mutualité. . stl y avait qualq ue chose de- 
dans. 

— Comment ! Je vous donnerai les chif- 
fre«, et Lardeur tira un papier de son por- 
tefeuille. 

Pelledos eut avec sa cuiller un geste qui 
signifiait, je m'en moque pas mal, puis il 
•jouta : 

— Qu'est-ce que je puis vous offrir f 
— Voire façon de penser sur cette 

affairs. 

— Moi ? Je D'en pense rien ; qu'est-ce que 
vous voulez que ça me f  

— Cest trop tort I et il y a quelques se- 
maines vous répandiez feu et flammes pour 
une... 

— Permetiez, le héros n'était pas de 
même acabit. 

— Alors, nom d'une truelle, s'écria le 
jeune homme hors de lui, avouez que vous 
estimsz notre religion et nos prêtres puisque 
vous ne leurs pardonnez pss ce que vous 
excusez chez les francs-maçons! 

Il ne put tirer de   Pelledos   que  cette 
phi ess : « Ce n'est pas la même chose, os 
n'est pas la marne oaose t .. » 
! LWdJèjT Jtf 4M8, exaspéré, doutant du 
succès de son entreprise. 

De fait, os fut un désastre. 
On s'approchait des crieur« qui hurlaient: 

■4 Un nouveau scandale sensationnel I • 
Quand on avait vu qu'il s'agissait d'un 
franc-maçon on s'éloignait sans tirer le sou 
de sa poche. 

Le soir, le pauvre garçon, anéanti, vint 
échouer dans I« bureau du journal. 

— Voyaa-voua, mon -char ami, lui expli- 
qua avec bonté le rédacteur an chef, pour 
produire un effet quelconque : rire, colère 
ou stupeur, il faut un contrasta ; or, entre 
franc-maçon et voleur ou débauché, il n'y 
en a pas; vous n'étonnez personne, vous 
n'excitez ni intérêt ai Indignation. 

Et, comme le jeune homme découragé 
ne répondait rien, le vieux journaliste lui 
prit la main : 

— Il y a encore deux sortes d'hommes sur 
qui demeure l'estime plua ou moins incons- 
ciente des masses : le prêtre catholique et 
le soldat. Quand ceux-là manquent A saur 
devoir, quelque-chose de blessé vibre dan« 
l'Ame populaire et les grands frémissements 
s'en suivent. Ces scandales-là ns sont pss 
aussi factices que certains parmi nous veu- 
lent le faire croire. Cela, mon petit, c'est la 
gloire de notre clergé et de notre armée, 
soyons-en fiers, a 

A cet instant entrait, très animé, le plus 
jeune des reporters : 

— Fiasco sur toute la ligne?.,., s'écria t-il. 
Et sans le savoir, résumant l'entretien 

d'une façon  pittoresque, il ajouta : « Us 
scandale  maçonnique,   pas   mèche,   muo 

JxBaN D'Ernotuias. 

ECHOS 
LE» tnmn 

On CHE«HIS DE TER FRUÇUS 

Sous ce titre vient de se fonder une esso- 
ciatioo oorporstive qui a pour but d'envoyer, 
chaque année« A la campagne, A la mon- 
tagne ou A la mer, pendant une période mi- 
nima de 30 jours, renouvelable sur demanda 
des parents, les enfsnls de 7 A 13 ans, des 
deux sexes, des employés et ouvriers des 
chemins de fer français. 

U làUUn «UTBITITE 

PE U fll.Cf ET DP POlIIOa 
La valeur nutritive de la viande s fait 

l'objet au Congrès alimentaire de Parla, 
d'intéressantes oommunicaliona de M 
Aquier, des travaux et recherches duquel 
il résulte, en général, qua les morceaux les 
moins savoureux soct plus avantageux 
comme rendement alimentaire. 

Dans le boauC, par exemple, voici l'ordre 
de la valeur nutritive : les cotes couvertes, 
la poitrine, le flanchet, le plat de côtes, le 
faux-Mot, l'aieyau, le paleron, la langue, la 

les jambes. 
près pour le veau, le 

le pcTC.«f>e ce aèmrer, 22 cen- 
times de. boudin vous nourrira plus que 
1 franc de jambon. 
S D'où on peut conclure que, plus on pave 

viande, moins elle nourrit. Une consola- 
lion pour ceux qui ne peuvent s'offrir que 
les « bas morceaux *. 

Pour le poisson, c'est Is même chose, 
selon M. Aquier. 

La somme d'unités nutritives que l'on 
peye 1 franc sous forme de harengs ou de 
moules. Il faut payer 5 fr. 50 en turbot ou 
saumon ; 5 fr. flu en crevettes ; 10 fr. en 
goujons ou épnrlsos ; 15 fr. en soles; 17 fr. 
en huîtres ; t» fr. en homard ou Isngousto 
et 110 fr. en ocruvisses. 

Monseigneur LOBBEDEY 
«*   Bortues 

La ville de Bergues & fait, hier dimanche, 
i loo émioeat concitoyen, Mgr Lobbedey, 
évoque de Uouliai, une réception enthou- 
siaste. 

C'était la première visite que Monseigneur 
faisait i aa ville natale depuis son sacre. Sa 
Grandeur a bien voulu par sa présence, 
rehausser l'éclat des fêtes annuelles, célé- 
brées en rhonneur de Saint VYiuoc, patron 
de la cité. 

Dès huit h«ures du matin, la cour de la 
gare était remplie d'une foute nombreuse, 
attendant avec Impatience l'arrivée du train. 
Lee délégations marchent derrière leurs 
bannières ou leurs drapeaux. La musique 
du Collège s'anaonce par un joyeux pas-re- 
deublé. 

Le clergé et les membres du Conseil de 
fabrique sont là : M. l'archiprôtre Scalbert 
et M. l'aumônier Deman se sont joints au 
clergé paroissial. 

aafln Le train entre en gare, et Monsei- 
gneur en descend entouré aussitôt par ses 
frères, M. le Doyen, le président du Conseil 
de fabriqué et des marguilliers qui lui sou- 
haitent la bienvenue. Bientôt après, revêtu 
de ses ornements èpiscopaux il apparaît 
dans ta cour de la gare et c'est une immense 
acclamation qui t'accueille. 

Le cortège se forme et se dirige vers l'é- 
glise à travers les rues gracieusement pa- 
voisées, au milieu d'une foule toujours plus 
dense qui s'incline sous la main bénissante 
de l'Evoque, Les cloches sonnent à toutes 
volées. 

Des l'entrée à l'église, se passe une scène 
émouvante qui a Impressionné tous les 
cosurs : M. le Doyen, au pied de la chaire, 
qu'occupe Sa Grandeur, lit une magnifique 
adresse en lui remettant la crosse pastorale 
offerte par ses concitoyens. 

Mgr Lobbedey laisse déborder son coeur 
en accents vibrants de reconnai séance et 
d'affection pour sa mère ; pour l'église où 
il a reçu le baptême ; pour le collège ou il a 
reçu le germe de sa vocation sacerdotale ; 
pour le pasteur de la paroisse ; pour tous 
les habitants de ta ville qui lui (ont un 
triomphal accueil Et il annonce qu'il fait 
chanoines de la cathédrale de Moulins, M. 
l'abbéDaman,doyen,de Bergues et M.l'abbé 
Rajon, supérieur du collège. 

La messe pontificale est aussitôt célébrée 
et suivie au milieu d'un pieux recueille- 
ment dans la majesté de ses rites. 

Puis quand Mouseigoeur, ayant béni l'as- 
sista ace. quitte l'église, il est suivi jusqu'au 
presbytère par la foule qui l'acclame aux 
cris de « Vive Monseigneur ». Tout le 
monde se précipite vers lui pour recevoir 
sa bénédiction ou baiser son anneau, et 
chacun est frappé de la bonté familière qu'il 
prodigue & loua. 

L'après-midi ont eu lieu les vêpres «t le 
salut célébrés par Sa Grandeur qui s sub- 
jugué son auditoire par un sermon tout vi- 
brant d'éloquence. 

Les paroissiens de Bergues sont ravis de 
voir leurs fêtes patronales si brillamment 
inaugurées' 

L'INCENDIE 
la Filature Pouchain 
A ARMENTIÈKES 

Les dégâts 
Grâce à un pignon en briques très épais, 

séparant la filature du tissage, celui-ci a pu 
être préservé ; c'est surtout lé qu'ont dû se 
porter tous les efforts des pompiers, pen- 
dant la nuit de samedi è dimanche. 

Le peignage est complètement détruit, 
ainsi que le premier étage de la filature. 

Brûlées la menuiserie et la forge ainsi 
que la salle des machines de la filature. 

Celle du Ussage n'est qu'endommagée; 
néanmoins les réparations a faire aux géné- 
rateurs demanderont au moins 10 jours; ces 
générateurs sont recouverts de décombres. 

Les magasins de toiles, bordant la ruelle 
près de l'octroi et d'autres contenant plu* 
sieurs centaines de mille kilos de lin, le 
long de la rue de Comines, ont été préser- 
vés bien que du côté de la cour intérieure 
Ils soient clôturés en planches, et nouvelle- 
ments construits. 

On n'a pas eu à déplorer l'explosion des 
générateurs grace à la présence d'esprit du 
maître-forgeron Boidin et du tisseur Ver- 
becque qui, è la première alerte, ont tout 
brisé pour aller ouvrir tes robinets et lé- 
cher les vapeurs. 

Un dévoué 
Nous tenons & signaler la belle conduite 

de M. Henri Bonté, vitrier, qui, voyant le 

tissage menacé est monté sur le faite du 
pignon et de là pendant un assez long temps 
a seul arrosé le brasier qui se trouvait près 
de lui. M. Bonté est, du reste, coutumier de 
ces actes de bravoure lors des incendies. 

Protection de la filature Hurtrel 
Les magasins de lin de 'a filature Hurtrel- 

Béghin ne sont séparés du lieu du sinistre 
que par une étroite rue. La nuit de samedi 
à dimanche, 26 ouvriers avec les pompiers 
de Nieppe ont protégé ce côté avec trois 
pompes, les pompiers jusque 3 heures du 
matin et les ouvriers jusque 5 heures. 

De l'autre côté, les magasins Mabieu cou- 
verts en zinc, recevaient une pluie da.flam- 
mèches, un poste de secours a pu lés pro- 
téger. 

La journée de dimanche . 
Les pompiers de Lille avec une pomp« A 

vapeur ont travaillé jusqu'à 10 heures du 
matin, heure è laquelle ils sont partis. Uu 
nombre important de pompiers d'Armenliô- 
res sont restes sur les lieux. 

Au 1er étage de la Qlature, les balles de 
lin et lea décombres reprennent feu par 
instants. 

A 8 h. du soir, dans la cave au lin, située 
au dessous du peignage, le ieu semble re- 
prendre. La venta ohangé de direclion et, 
plus violent, oblige à redoubler de précau- 
tions du côte du ussage Hurtrel. • 

On fait venir, pour la nuit, mie pompe 
roulante A vapeur des Vidanges inodores. 

Des experts sont descendus, dans la jour- 
née, pour évaluer les dégâts. 

On espère, en empruntant la force mo- 
trice A l'usine des tramways électriques, 
abréger le chômage dea tisserands en atten- 
dant les réparations aux machines. 

Pour le» chômeurs 
A la suite de l'incendie, qui a détruit par- 

tiellement samedi soir les établissements 
de M. Pouchain, et qui a condamné au chô- 
mage plusieurs centaines d'ouvriers d'Ar- 
menhèrea et des environs, M. Jules Deu- 
telte, dépoté et conseiller général du can- 
ton d'Armentières, avait songé, dès diman- 
che matin, À organisera n comité de secours. 

11 s'est adresse tout d'abord A M. Louis 
colombier, président du syndicat des pa- 
trons de l'industrie textile. M. Colombier 
lui a fait connaître qu'il considérait comme 
un devoir de revendiquer toute initiative de 
ce genre, au nom des patrons armentiérois. 

Devant cette déclaration, M. Jules Dan- 
sette s'est Incliné, en assurant M. le prési- 
dent du syndicat patronal de sa collabora- 
tion la plus dévouée dans l'œuvre de soli- 
darité, qui s'impose A la conscience de tous, 
sens distinction d'opinion ni d« situation. 

§as de Cultuelles I 

mm 

pourquoi ? 
Par OVU 

Cette question des cultuelles» la con- 
naisses vous t 

La «•■.ISVIMTT voas ■ ■■«■ paar 
eloaer la beo au premier blocard venu, 
qui viendra vous répéter ce qu'il a lu 
àa»s son journal f 

counalsME voas 
l'expliquer avec fruit f 

On a toujour» m AMI 
question aussi tmporian ante. 

sur une 

Sn trente deux pages, Cyr noms l'ex- 
pose tout entière, avec la préeiuion, la 
clurté, la vlfurar de »lyle et /'auto- 
rité que vous aimes d rencontrer dans 
ses articles. 

usa s* RÉPUOEZ-U! 
Il n'est pas permis a un calboliqu» d'igno- 

rer: 
Qui a voulu la Séparation ; 
Comment on l'a rendue possible ; 
Comment le pays a été « roulé * ; 
Que la loi est mauvaise ; 
Que les cultuelles sont inacceptables. 

XK pourquoi? 
La brochure se trouve à la Croix du 

Kord, lä, rue d'Angleterre, Lille, aux prix 
suivants : 

L'unité      0.10   —   franco,     0.15 
Lee dix      0.45   —        » 1   » 
Le cent      5   •   —        > 5 Ej 
Le mille   3D   ai port en plus. 

PAS DE CULTUELLES ! 

POURQUOI ? 
Lutz cette brochure! Répandez-la I 

Un Attentat 
SOCIALO-ANARCHISTE 

à Tourcoing 

U. Blélry, dépat« de Bveat, eet 
Invité a faire ane eemféreaoe an 
•iKDatt« » la Halseadea Œavres. 
— lie» eoclalfete« da cl toys» iv 
Plerpoat «utroat em eoen«. — II« 
veateet eaapéuaer 1« réanloa. — 
-Lee aaarofeJetee da eoaipasraon 
Kaeelrart arrivent d lanaeoanM. 
— aVaeeanS de la afalaea de* Œa* 
VMS, — La porte eat enfoncée — 
Lee aaelaUeten>anarculntee pé- 
aetreut daaa la amaf noa et aaeom- 
aient lea Jaune». — L'a J«nue eaS 
«rlèveaaeat blaaaé » l'aa de aaa 
a ail» abat l'aa de aaa saoragei 
ajjywea»» d*aa coap de revol- 
ver. — Leu «Jaaaee •'«■rjtanlaeat 
et eaaaeeat leur» a»ealllaaSe. — 
•Lea aaareblste» et »enlalletee 
mettent d aao lea bereaax de la 
« Croix da Nord a. — L* pelle*, 
prévena« par le» Joaraaux revo- 
laSAoaaralree, e»t abaeate. — tbm. 
téléphone ne In f«lt pa» iniafer. —■ 
Enfla, elle arrive. — Conaanfleaalre 
et frano-naçoa. — l**e auLe» aux 
bleaaea. — lia conférence de ■• 
Blétry. — te«, »ortie — Nouvelle» 
asrreaateaa aaaroalatea. — Ceapa 
de revolver— Ifceax arraatatlaa». 
— l*»ar clôturer leur» expiait», 
lea eoulalo-aaarohlate» manifes- 
tent devaat le Cercle Commercial 
et devaat le presbytère de Saflat- 
Carsattopue. 
La réunion des Syndicats adhérents A la 

Fédération des Syndicats Indépendants de 
Tourcoing, qui s'est tenue dimanche après- 
midi, dans la salie des fêtes de la Maison 
dits Œuvres, et à laquelle avaient été invités 

; Syndical«'Jaunes du Nord, a 
prétexte d'un  attentat socialo-anar- 

cbiste  sans  précédent dans l'histoire de 
notre ville. 

Insultes et menaces, voies de fait 
Il est quatre heures. Les syndiques jau- 

nes commencent à arriver au siège de leur 
Fédération. Sur la rue. une qui osai n« de 
socialistes, sous les ordres du citoyen Pier- 
Îont, chantent une chanson contre les 

aunes. Chaque fois qu'un syndiqué se pré- 
sente au contrôle sévère établi A l'entrée, 
Qes.sociaiis.B« ViovecüvanL A plusieurs •re- 
prises i la teoteot de {eeoer ta consign« et de 
se faufiler daasl*rmmeuble. Ils en sont em- 
pêches, Jusque là il n'y avait pas eu de 
violences. 

Les citoyens ne trouvaient pas ce qu'ils 
cherchaient, c'est-à-dire une bagarre qui 
empêcherait la réunion. Et les syndiqués 
Jaunes arrivaient toujours. 

Cela rendit furieux les inauUeurs qui, à 
partirdece moment, décoifTèrent les Jaunes, 
jetèrent leurs chapeaux, leur barrèrent la 
route, et, par ce procédé firent rebrousser 
cbem'u a un certain nombre. Ceux des 
rypd*eoeeau»aufs»lxisn furent frappés de 
coups de pditrr et de tfoups dé canne. 

C'est compJet : voici les anarchistes f 
' Le groupe socialiste fut renforcé, vers 
4 h 1|2, par un groupe d'anarchistes du com- 
pagnon Kuockaert. 

Avec t'aide de ces troupes fraîches, les 
agresseurs passèrent à ce moment à uno ac- 
tion directe plus violente. 

L'assaut de la Maison des Œuvres 
Ils se ruèrent à l'assaut de la porte, 

cannes levées et frappèrent à tort et à tra- 
vers sur les Jaunes préposés au contrôle 
des cartes d'entrée. Les Jaunes, attaqués 
chez eux, se défendirent par les niâmes 
moyens. 

Cette scène durait depuis quelques mi* 
nutes déjà quand l'ordre fut donnée de fer- 
mer la seconde porte du vestibule d'entrée. 

Sur un mot d'ordre, les socialo-anarchis- 
tesqui s'étaient d'abord repliéssur la chaus- 
sée se précipitèrent ensemble sur la porte 
qui céda sous leur poussée. 

L'un des Jaunes. M. Henri   Dassonvilla, 

uu» ubUTrQ»,a 

délégués des* 
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FEUlLUâTON N" 5. 

VICTIMES 
par «Jeaa THIÊaV* 

Maxence Presneau lui demanda la per- 
mlasion de l'aocompagner. « Je ne sais 
pourquoi Jobé a tant de préventions contre 
lftleLe Vernois, songeait-iJ, elle seul« lui 
ferait du bien.,, elle seule 1 • Bt il eût voulu 
le dire, donner 4 U jeune femme quelques 
coueetia q\i^ des confidences faites par Jobé 
eussent rendus précieux. Mais n'était-ce 
point trahir la jeune fille, aller à rencontre 
de SKS désirs T La fin, même si louable, jus- 
tifiait elle ce moyen T Maxence Presneau 
était un timide; ile atteignirent la grill» des 
Jasmins avant qu'il eût pu vaincre ses scru- 
pules. 

A peine Alice Le Vernois eût-elle franchi 
rentrée d« la villa, qu'uu» petite femme, 
toute ronde, aux yeux a fleur de tête, aux 
f'estes fréquenta, tumultueux, se précipita, 
ui saisU les mains, l'entraîna, l'ahurissant 

sous uu toi reut d'expansion et de graces, 
daua uu salon où toutes sortes de choses 
exotiques : babouches brodées de filigrane, 
oeufs d'autruches se balaçant au bout d'un« 
cordelière, crocodiles empaillés, feuilles de 
palmiers, yatagans, narghilés, colliers d* 
«euuins.  photographies« aquarelles repré- 

sentant des paysages d'Afrique, — prou- 
vaient que le médecin-major n'avait point 
fait sa carrière en France. 

Mme Presneau invita Mil« Le Vernois à 
s'asseoir, et tombant elle-même, fort essouf- 
flée, sur un divan, commença : 

— Enfin, Mademoiselle, je vois quelqu'un 
de Kugles, quelqu'un de raisonnable, car je 
refuse ce qualificatif à tous les habitants de 
cette demeure 1... Il faut que je m'entre- 
tienne avec vous. On m'a dit, ma chère de- 
moiselle, que Mme Chamblin annonçait par- 
tout votre départ. 

— Madame, je crois que Mm« Chamblin, 
— Se trompe, it faut qu'elle se tromp« I... 

C'est nécessaire, indispensable, chrétien, 
humain I... Sinou je ne répond« plus de moi. 
Cette jeune personne, avec son horrible 
costume de garçon, — qui me ferait volon- 
tiers crier au scandai« 1 — est toujours chez 
nous 1 Ei'e vient nous terroriser I... Tantôt 
elle menace de tout mettre à feu et & sang, 
tantôt elle se tait, semblant ruminer des 
projets plus épotivanfAblfts encore !.:. TTû 
jour elle nous annonce qu'elle se jettera du 
haut des ruines de Rug.es où elle parvient 
par des escaliers dérobes, chemin s de ronde, 
dea échelles... Le lendemain, elle nous dé- 
clam au'elle n'a point défait sa mette et 
qu'un beau matin elle s'en ira, pauvre en- 
fant l oü, — vous le devines I — l'on ne se 
soucie guère d'elle, quoi qu'on ei dise... 

€ Mon neveu, Maxeocu, a, seul, quelque 
peu d'esaeire sur elle 1... Mais, Mademoi- 
selle, mavec-z-en — Mm« Presoeeu croise 
aveu solennité  tes   peuts bras.   — e*t-U 
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d'âge, à vingt-six ans, de servir de mentor 4 
cette jeune personne? Et elle-même, à dix- 
huit ans, ne doit-elle pas avoir un guide 
plus sérieux?... D'ailleurs, mon neveu va 
partir d'un jour è l'autre, il I« mut I If a 
une certaine fortune qui lui permettrait l'oi- 
siveté, mais de cette carrier« nous ne vou- 
lons pas. Mon mari a des amis en Afrique, 
i .on neveu ira les rejoindre pour planter 
des vignes, « coloniser »... 

« Cetta demoiselieayaot eut vent de cee pro- 
jets, se désespère... J'ai cherché S voir le 
comte, le comte chassait l'ours dans la mon- 
tagne : noble occupation 1 Du reste, il m'est 
horriblement antipathique, j'évite avec soin 
de lui parler, je crois toujours le voir.... 
Est-ce possibleI..., un homme bien élevé.. 
un homme de son monde, de son rang.» 
vous me comprenez? 

Depuis le commencement de l'entretien, 
Mlle Le Vernois faisait effort pour placer 
un mot ; elle déclara avec une chaleur d'ac- 
cent qui la surprit elle-même : 

— Non, Madame, je ne comprends pas.... 
Lan yeux   très  ronds de  Mme  Presneau 

devinrent plus ronds encore. 
•— Je serais curieuse. Mademoiselle, d'ap- 

prendre comment vous vous y prenez pour 
juger ainsi? 

— Je ne juge pas, Madame. 
— La vérité saute aux yeux, Mademoi- 

selle, et s'il y avait des torts, le rôle d'un 
galant homme... ne trouvez-vous pas f 

— Je n'ai rien su de cette affaire. 
— Comment vous ne saviez rien et vous 

êtes venue ? Alors, je comprends <*ue, sa- 

chant tout aujourd'hui, vous repartiriez I... 
— Mais je ne repars pas, Madame, je suis 

venue pour accomplir une lâche .. 
— Bien ingrate, Mademoiselle, et com- 

bien difficile T.. 
— Je la mènerai jusqu'au bout, quoi qu'il 

arrive. 
— Bravo ( nous allons nous entendrai... 

La ligne droite, les résoluUons viriles, c'est 
ce que j'aime. Ça me connaît! La gloir» 
n'en est pas a moi seule, mais à mon mari 
que î'al épousé fort jeuoe et qui m'y a dres- 
sée I... Un homme si estimable, le major 
presneau 1 Dans l'année, partout où vous 
irez, lee officiers vous parleront de lui les 
larmes sus yeux, comme aussi de son frère 
M« «i mm. mort au champ d'honneur t.,. 
Une famille de militaires, la famille Pres- 
neau, Mademoiselle, une famille de vété- 
rans, de braves, de héros t-.. Mais ce n'est 
point pour faire notre apologie que je vous 
ai fait prier, ma chère demoiselle, d'entrer 
aux Jasmins en revenant de l'église... — 
car j'avais remarqué que enaque matin 
vous aMiez è la messe et cela tout en m'édi- 
flant, m'avait réjouie !.. Ouf, vraiment. Ma- 
demoiselle, réjouie!.. Ces manifestations 
dana ce siècle d'incrédulité !... Mais encore 
une fois, revenons au fait... Je voulais 
doue vous prendre è témoin de la situation 
qui nous est imposée, et vous demander, 
puisque vous vovez journellement le com- 
te !..   . 

— Je ne l'ai vu qu'une fois, il est tau. 
jours absout. .., corritrea froidement Alice. 

— KhbiaalÂcuvaz-lui, Mademoiselle! 

— l'ignore son adresse. 
— Enfin, puisque vous êtes de la maison, 

fartes un effort, agissez de quelque manière 
pour., 

— Madame, je ne suis encore, à Kugles, 
qu'une étrangère. 

— Kb bien t Mademoiselle, et nous ? Nous 
croyez-vous dea amie des La Chaux d'Ar- 
lier? 

Vous figurez vous que nous avons eu des 
relations avec ce château,alors qu'on n'y fai- 
sait autre chose que s'entre-dôvorer f..,. 
D'abord, mon mari déteste Le monda, les 
bals, les soirées; il a sur ces choses des 
idées et des jugements que n'ont que trop 
justifiés les événements. Je lui si dit sou- 
vent depuis : « Sébastien, était-ce assez ce 
que tu prévoyais f... • Mais Si je n'avais 
pas aussi partagé les idées du docteur, — 
continua Mme Presneau, les lèvres fort pin- 
cées, —- et vécu par goût loin de ce milieu 
de haute vie ultra-frivole, ultra-mondain, 
par la force des ohoses, j'y aurais été ame- 
née. Pour tout vous avouer, ma chère de- 
moiselle, on nous tenait h l'écart 1... ■ Pas 
amusants les Presneau, pas amusants, ces 
Eauvrea bonnes gens qui suivent leur petit 

onhomme de chemin, ne comprenant rien 
è ceci... — Dieu merci 1 — rien A cela.. .— 
le ciel en soit béni I — faisant grise mine 
au reste I... A l'écart donc  les  Presneau, 
les ennuyeux Pnisneau....   à l'écart » 

Voila l'opinion flatteuse, oui, ma chère de- 
moiselle, vraiment flatteuse, que Rugles 
avait des Jasmins. Dune, è peine un coup 
de chapeau A ta sortie de la messe; des car- 

tes au jour de l'an ; aux enterrements, une 
lettre de faire-part, étalant un arbre généa- 
logique ronflant de toutes piècesl... Voila 
où nous en étions... 

« Je m'arrête, vous pourriez croire que 
de l'amertume se mêle a mes paroles...Ah t 
Dieu qui me voit... 

« Mais j'abuse de vos moments? De grâce 
Une minute encore. Après une vie où le 
devoir a toujours été la consigne sévère, le 
mot d'ordre jamais oublié du côté de mon 
mari comme du mien — je m'en flatte I — la 
major ayant droit à sa retrait«, nous ache- 
tâmes les Jasmins!... Nous avions besoin*, 
dans le calme et la tranquillité, de vivra 
pour nous après avoir beaucoup vécu pour 
les autres!... 

« Nous allions réaliser ce rêve; mon mari 
perd son frèce Maximin; nous héritons de 
Maxence..., un bon garçon, mais une... 
responsabilité 1 Nous en avions fini aveo 
notre neveu; il allait nous quitter : devant 
lui la vie s'ouvrait toute tracée, par l'achat 
d'une propriété superbe en Afrique. Les 
affaires de Rugles éclatent!,.. Cette jeune 
personne nous prend en gré!.. Nous deve- 
nons sa famille d'adopUonl... Mon neveu, 
ajourne ses projets. Vous nous voyez. Ma- 
demoiselle, au plus épais de ces complica- 
tions, nous qui n'avions pas d'enfants !... 
Adieu notre rêve, notre vie & deux, notre 
repos, nous ne vivons plus pour nous. 
Mon pauvre mari... 

Quelqu'un, entrait. Mme Presneau, sans 
S'interrompre, s'écria : — Précisément 
voici ledooteur ! Sébastien,c'est Mil«/ » y«j£ 


